
CRITIQUE,  festival.  MONACO,
«  Concerts  au  Palais
Princier » (Cour d’Honneur du
Palais),  le  6  août  2026.
RAVEL  /  LISZT.  Alexandre
KANTOROW  (piano),  Orchestre
Philharmonique  de  Monte-
Carlo,  Kazuki  YAMADA
(direction)

Après l’éclatante Huitième Symphonie de Dvořák
dirigée par Martin Rajna le 2 août, qui avait déjà
enthousiasmé la Cour d’honneur du Palais Princier,
et en écho lointain à l’ouverture magistrale du 9

juillet où Philippe Jordan avait bouleversé le
public monégasque avec la déchirante Cinquième

Symphonie de Mahler, le sixième et dernier concert
du festival « Concerts au Palais Princier 2026 »

s’annonçait comme un moment mémorable. Cette
soirée marquait en effet les adieux de Kazuki
Yamada après dix années passées à la tête de

l’Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo (mais
aussi ceux de Didier de Cottignies comme directeur

artistique). Une page de l’histoire musicale
monégasque se tournait, et le programme imaginé
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par ces deux artisans de génie pour cette ultime
représentation fut un véritable feu d’artifice

artistique.
 

Le concert s’ouvrait sur le Quatuor à cordes de Maurice Ravel,
magnifiquement  orchestré  (pour  orchestre  symphonique)  par
Giancarlo  Chiaramello.  Force  est  de  constater  que  les
contraintes de temps – la soirée battant son plein et le
protocole  monégasque  exigeant  une  rigueur  horaire  –  ont
contraint l’orchestre à n’interpréter que les deux premiers
mouvements de cette œuvre délicate. Qu’importe ! Ce qui fut
donné  à  entendre  suffisait  amplement  à  mesurer  toute  la
splendeur  de  cette  partition.  Sous  la  baguette  plein  de
souplesse  de  Kazuki  Yamada,  l’Orchestre  Philharmonique  de
Monte-Carlo s’est mué en un instrument aux mille nuances. Le
premier mouvement, Animé et très décidé, a déployé toute sa
fraîcheur mélodique et son écriture fluide, les cordes se
répondant avec une transparence et une légèreté confondantes.
Le second, Très vif et bien rythmé, a offert un véritable feu
d’artifice rythmique, où les pizzicati et les accents vifs ont
électrisé la Cour d’honneur. Yamada, par son geste précis et
chantant,  a  su  faire  rayonner  tout  le  raffinement  et  la
modernité de cette œuvre de jeunesse, laissant regretter de ne
pouvoir entendre la suite – mais l’essentiel était là : la
beauté des couleurs et la sensualité de l’écriture ravélienne,
parfaitement restituées par des musiciens en état de grâce.



Puis vint le temps du Concerto pour
piano n°2 en la majeur de Franz Liszt,
et  avec  lui,  l’entrée  en  scène  du
prodigieux  Alexandre  Kantorow.  Le
jeune pianiste français, véritable roi
du  clavier,  a  délivré  une  lecture
d’une virtuosité étincelante et d’une
intelligence  musicale  confondante.
L’œuvre, d’un seul tenant mais divisée
en  six  sections  contrastées,  a  été
déroulée  par  Kantorow  avec  une
parfaite  maîtrise  de  l’architecture

globale,  faisant  de  ce  concerto  une  vaste  et  puissante
symphonie  avec  piano  obligé.  Dès  l’Adagio  sostenuto  assai
initial, il a su créer une atmosphère de recueillement presque
mystique,  les  premières  notes  du  clarinette  répondant  aux
accords  du  piano  avec  une  douceur  envoûtante.  Kantorow  a
déployé un toucher d’une rare délicatesse, faisant chanter le
thème principal avec un lyrisme profond et une noblesse de
phrasé  qui  rappelait  les  plus  grands  interprètes  de  la
tradition hongroise. Le dialogue avec l’orchestre, sous la
direction attentive de Kazuki Yamada, était d’une magnifique
précision et d’une superbe complicité.

Puis, dans la section Allegro agitato assai, la transformation
s’est opérée : le pianiste a laissé éclater sa virtuosité
flamboyante. Les gammes chromatiques, les doubles notes et les
octaves fulgurantes se sont succédé avec une aisance et une
clarté sidérantes. Kantorow possède ce don rare qui permet de
marier la puissance la plus démoniaque à une transparence de
toucher qui laisse entendre chaque note, chaque harmonie, sans
jamais de chevauchement ni de pédale brouillée. Ses doigts,
d’une agilité prodigieuse, ont survolé le clavier avec une
légèreté presque surnaturelle, dans une démonstration de force
qui souleva les premiers frissons dans le public.

Le Tempo del primo qui suivit vit un Kantorow plus méditatif,
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tissant  avec  l’orchestre  un  dialogue  d’une  intimité
bouleversante. Le thème initial, repris dans une ornementation
somptueuse, a pris des allures de confession intime, chaque
note  pesée,  chaque  silence  habité.  La  section  Allegro
moderato  déroula  ensuite  toute  sa  verve  rythmique  et
folklorique,  Kantorow  y  insufflant  une  joie  communicative,
dansant  littéralement  avec  l’orchestre  sur  les  rythmes
entraînants de la csárdás hongroise. Son jeu, ici, était d’une
vitalité contagieuse, les accents martelés avec une précision
chirurgicale,  les  passages  en  octaves  diaboliques  exécutés
avec une désinvolture confondante. Quabt à la section Allegro
deciso, elle fut un véritable tour de force : Kantorow y
déploya une énergie héroïque, les accords massifs du piano
faisant trembler la Cour d’honneur, portés par un orchestre au
diapason. Yamada, avec un geste ample et vibrant, soutenait
son  soliste  dans  cette  apothéose  rythmique,  créant  un
crescendo  d’une  intensité  inouïe.

Puis vint l’Allegro animato, que Kantorow aborda avec un brio
et une pétulance irrésistibles. La virtuosité était toujours
éblouissante, mais jamais gratuite : chaque cascade de notes,
chaque trait vertigineux était mis au service d’une ligne
mélodique, d’un souffle. Le final, véritable feu d’artifice
technique  et  expressif,  s’acheva  dans  un  éclat  de  joie
triomphante,  suscitant  la  première  grande  ovation  de  la
soirée. Kantorow avait réussi le pari fou d’unir la puissance
dévastatrice de Liszt à une élégance et une poésie rares,
confirmant – s’il en était encore besoin – qu’il est l’un des
plus grands pianistes de sa génération.

Mais  le  vrai  miracle  survint  au  moment  du  premier  bis.
Alexandre Kantorow s’est approché du piano pour offrir un
moment d’éternité, avec la transcription de La Mort d’Isolde
par Franz Liszt. Ce fut un de ces instants suspendus où le
temps semble s’arrêter. La Cour d’honneur, médusée, retenait
son  souffle  devant  l’intensité  dramatique,  la  profondeur
émotionnelle et la beauté lunaire qui émanaient de ce clavier.



Les harmonies wagnériennes, transfigurées par Liszt, prenaient
sous les doigts de Kantorow une dimension visionnaire, chaque
accord  résonnant  comme  un  cri  de  l’âme.  Un  silence
assourdissant, puis une ovation debout, spontanée, lui succéda
du plus profond des cœurs.  Hélas, un second bis, que nous
n’avons  malheureusement  pas  identifié,  vint  briser  ce
sortilège.  D’une  facture  plus  anecdotique,  il  parut  bien
futile après un tel sommet d’émotion…

La  soirée  s’acheva  en  apothéose  avec  La  Valse,  poème
chorégraphique de Maueice Ravel, dans une version d’une force
et d’une clarté sidérante, dont l’affinité avec la musique
française est connue, a dirigé cette œuvre iconique avec une
incroyable maîtrise, faisant naître tour à tour les valses
viennoises les plus enivrantes et les tourbillons les plus
sombres. L’Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo, galvanisé
par l’énergie de son chef et par l’importance de ce dernier
concert, a déployé une puissance, une précision et une palette
de couleurs inouïes, offrant à ce final une dimension tragique
et triomphale qui laissait entrevoir tout le chemin parcouru
en dix ans. Et la valse s’acheva dans un fracas apocalyptique
!… Le rideau est ainsi tombé sur une décennie exceptionnelle,
mais l’écho de cette soirée d’adieux résonnera longtemps dans
la mémoire du public monégasque.

 

 

_________________________________

CRITIQUE, festival. MONACO, « Concerts au Palais Princier »
(Cour d’Honneur du Palais), le 6 août 2026. RAVEL / LISZT.

Alexandre KANTOROW (piano), Orchestre Philharmonique de Monte-
Carlo, Kazuki YAMADA (direction). Crédit photographique (c)
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CRITIQUE,  concert.  MONACO,
Auditorium Rainier III, le 14
juin  2026.  TCHAÏKOVSKY  /
BEETHOVEN.  Gil  SHAHAM
(violon),  Orchestre
Philharmonique  de  Monte-
Carlo,  Kazuki  YAMADA
(direction)

Il y a des concerts qui ne s’oublient pas, et
celui du 14 juin 2026 restera sans aucun doute
dans les annales de la Principauté de Monaco !
L’Auditorium Rainier III, archi-bondé, vibrait

d’une ferveur palpable, une complicité électrique
unissant la salle et la scène pour ce qui

s’annonçait comme un adieu monumental : le dernier
concert de Kazuki Yamada en tant que directeur

musical et artistique de l’Orchestre
Philharmonique de Monte-Carlo, après dix ans d’un

règne musical… qui s’est achevé en apothéose.
 

Pour ce « concert d’Adieu », Kazuki Yamada avait invité son
ami – et virtuose du violon – Gil Shaham à venir faire montre
de l’étendue de son art, pour une interprétation du Concerto
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pour violon de Piotr Ilitch Tchaïkovski. Sous l’archet du
célèbre violoniste israélien, l’instrument a chanté, pleuré,
rugit. Sa complicité avec le maestro japonais, forgée au fil
d’innombrables  concerts,  était  une  évidence  lumineuse.  Le
soliste, virtuose au jeu ciselé, a déployé une palette de
couleurs infinies, faisant jaillir une sonorité à la fois
intime et surhumaine. Et quel moment également que son bis
conclusif. Une longue Furia de Bach, enlevée, brûlante, qui a
propulsé  la  salle  dans  une  autre  dimension,  et  le  public
monégasque, hagard d’admiration, comprit qu’il était le témoin
privilégié d’un moment de musique aussi rare que privilégiée.

Puis vint le choc : la grandiose Neuvième Symphonie (et sa
fameuse « Ode à la Joie » !) de Ludwig van Beethoven. De
l’Allegro ma non troppo initial, d’une puissance tellurique,
au  Presto  fulgurant,  l’Orchestre  Philharmonique  de  Monte-
Carlo, sous la baguette tout feu tout flamme de Yamada, a
déployé une énergie presque apocalyptique. Le chef, habité,
semblait modeler la matière sonore, sculptant chaque silence
comme un cri, chaque accord comme un défi à l’éternité. Le
troisième mouvement, Adagio molto e cantabile, fut un océan de
sérénité,  une  plénitude  mélodique  avant  le  cataclysme  du
Finale. C’est là que la magie opéra à son paroxysme. Les
forces vocales ici réunies – le Chœur de l’Opéra de Monte-
Carlo et le Chœur d’enfants de l’Académie Rainier III, et un
exceptionnel quatuor de solistes (Mari Eriksmoen, soprano au
timbre  d’argent,  Catriona  Morison,  mezzo  à  la  chaleur
enveloppante, Maximilian Schmitt, ténor héroïque, et Johannes
Weisser, basse d’une profondeur abyssale) – tous dirigés avec
une précision d’orfèvre par le maestro Yamada ont fait surgir
l’Ode à la Joie telle une déflagration de lumière. Leur chant,
porté  par  l’immense  orchestre,  a  atteint  un  paroxysme
d’humanité, un message d’universalité et de paix qui faisait
écho aux vœux mêmes du chef pour ce concert d’adieu.

L’émotion était à son comble. À la fin de l’œuvre, la salle
entière, debout, a éclaté en une ovation interminable. Les



bravos,  mêlés  aux  larmes  pour  certains,  saluaient  non
seulement une interprétation de légende, mais aussi les dix
années de dévotion de Kazuki Yamada à la phalange monégasque.
L’explosion finale de cotillons, qui est tombée en pluie sur
la scène de l’auditorium, a transformé ce moment solennel en
une fête, une célébration joyeuse et déchirante à la fois.
C’était un concert d’adieu pour le maestrissimo, une page qui
se tourne avec la grâce d’un cygne, pour laisser place à l’ère
Nathalie Stutzmann, dès la rentrée 2026. Mais ce dimanche 14
juin, Kazuki Yamada a offert à Monaco un cadeau inestimable :
un  moment  d’éternité,  un  concert  déjà  mythique,  dont  la
splendeur restera à jamais dans les cœurs des monégasques.

 

 

 

___________________________________

CRITIQUE, concert. MONACO, Auditorium Rainier III, le 14 juin
2026. TCHAÏKOVSKY / BEETHOVEN. Gil SHAHAM (violon), Orchestre
Philharmonique  de  Monte-Carlo,  Kazuki  YAMADA  (direction).
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Crédit photographique (c) Emma Dantec / OPMC

 

 

CRITIQUE,  concert.  TOULOUSE,
Halle aux Grains, le 18 avril
2026.  LALO  /  BEETHOVEN.
Daniel  Müller-Schott
(violoncelle),  Orchestre
national  du  Capitole  de
Toulouse,  Kazuki  Yamada
(direction)

À la tête de l’Orchestre national du Capitole de
Toulouse des grands soirs, qu’il connaît bien et
qu’il transforme régulièrement en écrin sonore

éblouissant, le maestro japonais Kazuki Yamada a
offert au public de la Halle aux Grains un voyage

d’une cohérence et d’une intensité rares.
L’émotion était pourtant née d’un imprévu : la

violoncelliste allemande Marie-Elisabeth Hecker,
souffrante, a dû déclarer forfait. C’est alors que
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son compatriote et ami Daniel Müller-Schott,
artiste au sommet de son art, a accepté de la

remplacer au pied levé. Un défi relevé avec un
brio !

 

Le programme s’ouvrait sur une pièce fascinante de la jeune
compositrice coréenne Song Aa Park, Sa-li (Gap of the Time).
Yamada  a  su  déployer  toute  la  subtilité  des  couleurs  de
l’orchestre, faisant naître de cette partition contemporaine
un  paysage  mystérieux  et  aérien,  où  le  temps  semblait
suspendu.  Le  public,  d’abord  saisi  par  cette  modernité
éclatante, a vite été conquis par la poésie limpide qui s’en
dégageait.

Puis vint l’heure du Concerto pour violoncelle d’Édouard Lalo.
Quelle entrée que celle de Daniel Müller-Schott, avec une
l’évidence qui s’impose : le soliste s’approprie l’œuvre avec
une  autorité  lumineuse  et  une  tendresse  profonde.  Le
violoncelle  chante,  rugit,  murmure.  Dans  l’Adagio,  la
complicité avec Yamada est telle que l’orchestre respire à
l’unisson  du  soliste,  dans  un  dialogue  d’une  touchante
intimité.  Le  final,  virtuose  et  espagnol,  a  littéralement
électrisé  la  salle.  Tonnerre  d’applaudissements  et  rappels
nourris  de  la  part  du  public  :  Müller-Schott,  modeste  et
rayonnant, lui a offert un émouvant extrait d’une des Suites
de Bach. 

Après l’entracte, Yamada nous a offert un Debussy de haute
volée : Images pour orchestre. Dès les premières mesures des
Gigues, la magie a opéré. Yamada, avec une gestique précise et
aérienne, a fait émerger ce paysage mélancolique et brumeux,
typiquement  debussyste.  Le  hautbois  d’amour,  magnifiquement
timbré, a entamé sa danse douce-amère, tandis que les cordes,
en  sourdine,  tissaient  un  tapis  de  brume  vibratile.  On
entendait  presque  les  brouillards  de  Londres  et  les  pas
étouffés  d’un  carnaval  lointain.  Le  chef  japonais  a  su



préserver  cette  ambiguïté  délicieuse  entre  l’ironie  et  la
tendresse, chaque phrasé respirant avec une liberté infinie.

Puis  ce  fut  le  hit  que  constitue  Ibéria  –  un  choc,  une
explosion de couleurs et de chaleur. Yamada, familier de ce
répertoire, a transformé la Halle aux Grains en une arène
andalouse baignée de soleil. Les castagnettes ont claqué, les
tambourins  ont  vibré,  et  les  cuivres,  d’une  présence
éclatante,  ont  lancé  leurs  appels  enflammés.  On  a
littéralement  vu  le  flamenco,  senti  les  parfums  d’oranges
amères et de jasmin. Le chef a magnifié les trois pans de
cette fresque : les rythmes capiteux des Rues et chemins, la
sensualité rêveuse des Parfums de la nuit (où la flûte solo et
la clarinette ont suscité des frissons), et enfin la fièvre
endiablée du Matin d’un jour de fête. L’orchestre, totalement
libéré,  a  déchaîné  une  joie  sonore  communicative,  chaque
pupitre semblant s’amuser comme un enfant pris dans une ronde
géante.

Enfin, Yamada a refermé l’œuvre avec les Rondes de printemps.
Plus qu’une conclusion, ce fut une apothéose de légèreté. Le
chef a sculpté cette immense farandole avec une transparence
d’eau  de  roche,  faisant  dialoguer  les  rondes  enfantines
populaires  avec  les  harmonies  les  plus  sophistiquées  de
Debussy.  Les  cordes  aiguës,  cristallines,  et  les  bois,
espiègles, se sont poursuivis en un tourbillon de joie pure.
Sous la baguette lumineuse de Yamada, l’orchestre a déployé
une énergie juvénile et une précision quasi chorégraphique. La
salle, suspendue à chaque note, a vu naître sous ses yeux un
printemps musical d’une fraîcheur inouïe – comme une gerbe
d’étincelles et de pétales lancée au ciel de la Halle aux
grains. Bravo Maestro !

 

__________________________________________



CRITIQUE, concert. TOULOUSE, Halle aux Grains, le 18 avril
2026. LALO / BEETHOVEN. Daniel Müller-Schott (violoncelle),

Orchestre national du Capitole de Toulouse, Kazuki Yamada
(direction). Crédit photographique (c) Emmanuel Andrieu

 

 

CRITIQUE, festival. PRINTEMPS
DES  ARTS  DE  MONTE-CARLO
(Grimaldi Forum), le 4 avril.
DAVID : Concerto / MESSIAEN :
Turangalîla  symphonie.
Orchestre  Philharmonique  de
Monte-Carlo,  Bruno  Mantovani
&  Kazuki  Yamada  (directions
musicales)

La Turangalîla Symphonie d’Olivier Messiaen fait
partie de ces œuvres qu’on entend deux ou trois
fois dans sa vie. Et encore… lorsqu’on a de la

chance ! Cette chance, nous l’avons eue au
Printemps des Arts de Monte-Carlo, dans la grande
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salle du Grimaldi Forum.
 

Le titre vient de deux mots en sanskrit – Turanga et Lîla -,
dont  la  réunion  signifie  «  Hymne  d’amour  ».  L’oeuvre,
comportant  dix  épisodes,  explose  en  joie  éclatante,  en
jubilations paroxystiques, mais s’apaise aussi en méditations
suspendues. Dans ces moments d’extase, on croit entendre le
silence respirer. Tout Messiaen est dans ce foisonnement de
couleurs,  ces  sortilèges  harmoniques,  ces  tintements  de
cloches ou évocations de chants d’oiseaux, mais aussi dans ce
recueillement. L’orchestre, immense, doté d’une multitude de
percussions, présente deux instruments solistes : le piano,
utilisé comme instrument virtuose et percussif, et les ondes
Martenot dont les glissandos métalliques et ondoyants font
penser à des chants de sirènes.

L’Orchestre  Philharmonique  de  Monte-Carlo  fit  sonner  cette
œuvre démesurée avec une ampleur rare. Des solos brillants
émanaient  de  tous  les  pupitres.  Kazuki  Yamada  dirigeait
l’orchestre. Le chef japonais, qui conduisait cette œuvre pour
la première fois, semblait la connaître dans les moindres
détails,  maîtrisant  chaque  entrée,  chaque  accent,  chaque
détail.  Il  la  fit  triompher  dans  son  éclat  et  son
recueillement. Au bout de l’heure et demie que dure l’œuvre,
il finit les deux bras en l’air, en signe de victoire ou de
célébration  céleste.  Au  piano,  Jean-Frédéric  Neuberger  fit
jaillir les sons comme des étincelles pendant que Nathalie
Forget déroulait le chant envoûtant de ses ondes Martenot.

En premier partie de ce concert, Bruno Mantovani, membre de
l’Institut de France et directeur du Printemps des Artsrts,
dirigea  lui-même  avec  une  totale  efficacité  un  Concerto
composé  par  le  saxophoniste  Vincent  David.  Cette  oeuvre
brillante, bien écrite, à la pulsation incessante, soutient
l’intérêt d’un bout à l’autre. Elle sait aussi ménager ses
moments de mystère (l’un, en particulier, avec un ostinato de



harpe). Son final, essentiellement rythmique, emporte le tout
avec une humeur presque badine. L’œuvre était servie par un
soliste hors pair qui était le compositeur lui-même. On dit
souvent « On n’est jamais mieux servi que par soi-même ». Là,
c’était vraiment le cas.

 

 

__________________________________

CRITIQUE, festival. PRINTEMPS DES ARTS DE MONTE-CARLO,
Grimaldi Forum, le 4 avril. DAVID, Concerto / MESSIAEN,

Turangalîla symphonie. Orchestre Philharmonique de Monte-
Carlo, Bruno Mantovani & Kazuki Yamada (directions musicales).

Crédit photographique (c) André Peyrègne

 

 

ORCHESTRE  NATIONAL  DU
CAPITOLE DE TOULOUSE, sam 18
avril 2026. Song Aa Park |
Lalo  |  Debussy.  Marie-
Elisabeth  Hecker
(violoncelle),  Kazuki  Yamada
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(direction)

Le chef Kazuki Yamada (actuel directeur
musical du Philharmonique de Monte-Carlo)
met en lumière la pièce « Sa-Ii (Gap of
the Time) » (pièce lauréate du prix «
Unanimes ! » 2024) en ouverture de ce

programme prometteur. S’invitent ensuite
deux partitions françaises, autres défis

majeurs pour l’orchestre et répertoire
fétiche du maestro japonais : il a joué

quasiment toutes les oeuvres symphoniques
et concertantes de Saint-Saëns avec le

Philharmonique de Monte-Carlo.
_____________________________________________

Photo : Kazuki Yamada © Marco Borggreve

 

 

Tout  d’abord,  de  Lalo  (lillois  d’origine  espagnole),  plus
connu  aujourd’hui  pour  sa  Symphonie  espagnole  (1875),  le
Concerto  pour  violoncelle  (en  ré  mineur,  créé  en  1877)  :
véritable partition éclatante et selon le compositeur lui-
même, somptueux « coup de soleil dans la musique française »,
(cf l’Andantino en sol majeur de son Intermezzo central),
d’autant plus éblouissant sous l’archet de la violoncelliste
Marie-Elisabeth Hecker, l’une des plus jeunes lauréates du
prix  Rostropovitch.  C’est  comme  élève  du  violoncelliste
Baumann  que  Lalo  au  Conservatoire  de  Lille  se  dédia
définitivement à la musique, obtenant son Premier Prix de
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violon en 1838, à … 15 ans).

De son côté, Claude Debussy, grand admirateur de son aîné
Lalo, compose dans Images, un triptyque symphonique (forme
privilégiée  comme  l’attestent  aussi  La  Mer  ou  Nocturnes,
autres triptyques symphoniques). Images, célèbre la vitalité
onirique (et rythmique) des différents folklores, dont Iberia
(créé  par  Gabriel  Pierné  en  1910),  splendide  plongée  en
Espagne qui en est le volet le plus célèbre (avec raison), en
particulier admirée de Ravel, ému jusqu’aux larmes…

 

 

____________________________

Song Aa Park | Lalo | Debussy
ORCHESTRE NATIONAL DU CAPITOLE DE TOULOUSE

Kazuki Yamada / Marie-Elisabeth Hecker

Samedi 18 avril 2026, 20h
TOULOUSE, Halle aux grains

Durée : 1h20

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site de l’Orchestre
National du Capitole de Toulouse :

https://onct.toulouse.fr/kazuki-yamada-marie-elisabeth-hecker/

Kazuki Yamada, direction
Marie-Elisabeth Hecker, violoncelle

 

programme

Song Aa Park : Sa-li (Gap of the Time)
Édouard Lalo : Concerto pour violoncelle

Claude Debussy : Images

 

https://onct.toulouse.fr/kazuki-yamada-marie-elisabeth-hecker/


 

________________________________________________

 

 

CD WALTON : Symphonies n°1 et
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n°2.  City  of  Birmingham
Symphony  Orchestra.  Kazuki
Yamada,  direction  (1  cd  DG
Deutsche Grammophon, 2024 et
2025)

Directeur musical du City of Birmingham
Symphony Orchestra
(CBSO) depuis 2024,

le chef Kazuki Yamada
qui accompagne
actuellement sa

dernière saison à la
tête du

Philharmonique de Monte-Carlo, signe sa
propre lecture des deux symphonies de

Walton, compositeur encore peu joué et
trop peu connu en France. Le contemporain
de Britten qui entre autres, a livré la
musique des film de Laurence Oliver :

Henry V, Hamlet et Richard III, n’a pas
gagné une semblable réputation. Le chef
qui cultive une relation étroite avec

l’Orchestre depuis presque 15 ans,

https://www.classiquenews.com/cd-walton-symphonies-n1-et-n2-city-of-birmingham-symphony-orchestra-kazuki-yamada-direction-1-cd-dg-deutsche-grammophon-2024-et-2025/
https://www.classiquenews.com/cd-walton-symphonies-n1-et-n2-city-of-birmingham-symphony-orchestra-kazuki-yamada-direction-1-cd-dg-deutsche-grammophon-2024-et-2025/
https://www.classiquenews.com/cd-walton-symphonies-n1-et-n2-city-of-birmingham-symphony-orchestra-kazuki-yamada-direction-1-cd-dg-deutsche-grammophon-2024-et-2025/
https://www.classiquenews.com/cd-walton-symphonies-n1-et-n2-city-of-birmingham-symphony-orchestra-kazuki-yamada-direction-1-cd-dg-deutsche-grammophon-2024-et-2025/
https://www.classiquenews.com/cd-walton-symphonies-n1-et-n2-city-of-birmingham-symphony-orchestra-kazuki-yamada-direction-1-cd-dg-deutsche-grammophon-2024-et-2025/
https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2026/03/kazuki-yamada-maestro-chef-deutsche-grammophon-cd-critique-classiquenews-critique-cd-concert-opera.png


enregistre son premier cd avec les
instrumentistes britanniques.

 

 

 

 

Un  programme  Walton  très
convaincant
Dans ces prises sur le vif de 2024 et 2025, dans la salle
habituelle  de  l’Orchestre  (le  Birmingham  Symphony  Hall),
Kazuki Yamada semble comprendre l’âme de la musique de Walton,
un  mixte  très  complexe  entre  diverses  influences  où
jaillissent autant le jazz que le romantisme ou les thèmes
populaires.

La Symphonie n°1 composée en 1932-1935 manifeste dans sa riche
texture, le compositeur-voyageur qui aimant prendre le bateau
ressent toutes les atmosphères aux quatre coins de la planète
:  une  houle  et  l’air  marin  inspire  une  écriture
particulièrement  dramatique,  dans  un  format  ambitieux,
qu’animent et assouplissent un grand lyrisme comme un sens
très  affûté  des  couleurs  instrumentales.  La  créativité  de
Walton fusionne dans l’esprit d’une continuité foncièrement
romantique, et l’expressionnisme ardent, parfois sauvage de
Sibelius et la vivacité rythmique d’un Roussel (l’esprit de
transe facétieuse du 1er mouvement »Presto con malizia »)…
Dans cette forge orchestrale des plus contrastées, c’est le
mouvement le plus riche, voire le plus ambivalent : porté par
une énergie souterraine impérieuse qui souffle un climat à la
fois  passionnel  et  même  tragique,  déployant  aussi  en  une
somptueuse  fluidité  inquiétante,  la  belle  onctuosité  des



cordes du Birmingham, qui associées aux appels des cuivres
généreuses et nobles déroulent une arche mouvante digne de
Sibelius, celui des finaux de plus en plus majestueux (de fait
ici,  cultivé  sur  presque  15  mn  de  souffle  ininterrompu).
Alchimiste  des  effectifs  rutilants  et  spectaculaires,
sollicitant toute la rythmique des cuivres, Walton sait aussi
tisser des nappes sonores plus mystérieuses comme l’atteste le
début du 3è mouvement (soit l’ample « Andante » noté « con
malinconia ») : y règne le chant des bois serpentins, enivrés
et d’une volupté ensorcelante, d’une finesse d’intonation qui
rompt avec ce qui précède. Comme si ce dernier mouvement, plus
ample  et  méditatif,  compensait  l’énergie  éruptive  des  2
premiers, par sa brume introspective, dense, active, et de
plus en enténébrée, de fait aspirée dans une houle complexe et
tragique,  jusqu’aux  dernières  mesures  qui  murmurent  (flûte
solo).

Autodidacte, ayant reçu les conseils du chef Ernest Ansermet
(avec Busoni), William Walton (1902 – 1983) qui avait fait
scandale  avec  «  Façade  »,  œuvre  iconoclaste  à  la  Satie,
affirme  un  tempérament  abouti,  en  particulier  dans  la
construction  et  la  progression  du  Finale,  noté  dans  sa
séquence ultime « maestoso »… ce Finale dans des dimensions
majestueuses déploie plusieurs séquences enivrées dont le chef
sait capter le fluide nerveux et jaillissant dans cet esprit
dansant qui convient, conclu par les 3 coups ultimes, très
théâtraux (un rien dérisoires aussi dans cette amplification
spectaculaire).

 

Sublime Symphonie n°2 de Walton
La Symphonie n°2 écrite 25 ans après la n°1, affirme une
conscience spirituelle et philosophique spécifique ; sa

coloration est plus contemplative : elle semble méditer le
choc de la guerre et défendre coûte que coûte la nécessité de



la Paix. Walton et son épouse Susana (épousée à Buenos Aires),
se sont fixés alors sur l’île d’Ischia en Italie, où ils

façonnent et entretiennent un jardin devenu légendaire. Avec
la distance, le compositeur interroge sa propre identité comme

compositeur britannique.

D’une première écoute moins exaltante et spectaculaire que la
1, la Symphonie n°2 est un ouvrage particulièrement travaillé

et d’une redoutable volubilité ; le premier Allegro molto
s’ouvre sur une atmosphère inquiète, intranquille (avec
piano), dans l’esprit d’une course échevelée, agitée,

nerveuse, dont la motricité syncopée emporte tous les pupitres
dans une tension toujours rehaussée sans issue, haletante,

suspendue ; beau contraste avec la rondeur amoureuse du
« Lento assai » central, aux éclats évanescents, fugaces… qui

fait briller les vents et les bois et des cordes
remarquablement extatiques, dans le rappel des motifs
développés dans le premier mouvement, et dans la nappe
évanescente de la harpe finale… ; l’ample Passacaille

(Finale)souligne l’admiration de Walton pour les formes
héritées du Baroque (Purcell ?) : ses 10 séquences (10

« Variations ») scrupuleusement annotées aux indications
toutes éloquentes qui renseignent de facto le perfectionnisme

de Walton (cf « Var 1 Con Slancio,… Var 3 : l’istesso
movimento »).

« Orbs and Sceptre » fut composé pour le couronnement
d’Elisabeth II en 1953, manifeste classique d’une solennité

assumée et dans un climat de légèreté heureuse que sait alors
parfaitement cultiver le compositeur anobli en 1951.

Kazuki Yamada montre à quel point Walton est un



perfectionniste, avare et scrupuleux
dans ses choix ; la rareté de

ses œuvres révèle un soin rare
qui entend fixer un modèle dans

chaque genre traité, comme
l’atteste entre autres son
unique Concerto pour alto,

pilier du répertoire (1928). Le
souci du chef, sa sensibilité
tissée pour le détail et la

finesse intérieure font mouche ;
outre la virtuosité de la pâte
sonore, le maestro saisit l’élan chorégraphique qui unit les

séquences, fusionnant en une trépidation organiquement
cohérente, la tentation de l’éclatement, la nécessité des

déflagrations martiales, que compensent une profondeur
souterraine et la présence du mystère. Passionnant et

convaincant.

 

 

 

______________________________________________________________
_____________

CD WALTON : Symphonies n°1 et n°2. City of Birmingham Symphony
Orchestra. Kazuki Yamada, direction (1 cd DG

Deutsche Grammophon) – enregistré en déc
2024 et nov 2025 (Symphonie n°1)

CLIC de CLASSIQUENEWS printemps 2026
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CRITIQUE,  opéra.  MONACO,
Salle Garnier, le 22 février
2026.  DEBUSSY  :  Pelléas  et
Mélisande.  H.  Rendall,  L.
Desandre,  G.  Finley,  L.
Naouri…  Jean-Louis  Grinda  /
Kazuki Yamada

Jean-Louis Grinda n’est pas homme à laisser les
assassins en liberté. A la fin de sa prenante mise

de Pelléas et Mélisande de Claude Debussy à
l’Opéra de Monte-Carlo, il fait arrêter et

menotter Golaud, meurtrier de Pelléas. Un tueur en
moins dans la nature ! Par les temps qui courent,

c’est rassurant.
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Heureusement que le public, lui, n’est pas menotté. Car il
applaudit  à  tout  rompre  un  spectacle  exaltant.  Jean-Louis
Grinda, qui nous a habitués à des mises en scène « réalistes
», est ici en pleine abstraction. Ses décors sont constitués
de  panneaux  mobiles  noirs  ou  blancs  et  de  tubes  lumineux
colorés. Dans cet environnement géométrique, il agit sur les
personnages autant que sur les éclairages et parvient à faire
palpiter l’humanité du drame. C’est le principal. On est pris.
C’est du beau travail !

La distribution vocale est quasi idéale. Huw Montague Rendall
– Pelléas – entre en scène avec cette jeunesse grave qui ne
s’apprend pas. Sa voix souple, au timbre clair et cependant
nourri, épouse les méandres de la musique debussyste. Rien
d’appuyé  :  tout  semble  naître  d’un  souffle  intérieur.
Magnifique  Pelléas  !  A  ses  côtés,  Lea  Desandre  est  une
Mélisande d’eau vive. Sa voix charnue, charnelle, qui donne
consistance à son personnage, coule, ondule comme sa chevelure
qui glisse du haut de la tour.

Gerald Finley est un Golaud superbe. Il prête à son personnage
ses graves sombres, sa voix corsée, ses emportements d’homme
rongé par la jalousie. Sa colère brûle sans jamais se départir
d’une douloureuse humanité. En Arkel, Laurent Naouri déploie
une majesté sombre, une profondeur presque minérale. Il a la
gravité des vieux rois qui savent que le monde leur échappe et
qui,  pourtant,  continuent  d’en  porter  le  poids.  Jenifer
Courcier est un Yniold délicieux, frémissant comme un oiseau
innocent. Enfin Marie Gautrot, bonne musicienne, donne de la
consistance à Geneviève, cette vieille mère qui a beaucoup vu
et beaucoup tu.

Dans la fosse, l’Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo nous
ravit à la fois par sa cohérence sonore et par la beauté de
ses solos. À sa tête, Kazuki Yamada insuffle un élan souple,
une lumière diffuse — cette clarté irisée qu’exige la musique
de Debussy. Au loin, le chœur donne à ses interventions le
poids d’un songe.



Lorsqu’on sort du spectacle, dans la nuit monégasque déjà
printanière,  vibre  encore  en  nous  cette  belle  phrase  de
Pelléas à Mélisande : « On dirait que ta voix a passé sur la
mer ». A quelques pas de là, la Méditerranée poursuit son
éternel murmure.

 

 

________________________________________

CRITIQUE, opéra. MONACO, Salle Garnier, le 22 février 2026.
DEBUSSY : Pelléas et Mélisande. H. Rendall, L. Desandre, G.
Finley, L. Naouri… Jean-Louis Grinda / Kazuki Yamada. Crédit
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OPÉRA DE MONTE-CARLO. DEBUSSY
: Pelléas et Mélisande, les
22, 24, 26, 28 fév 2026. Lea
Desandre,  Huw  Montague
Rendall, Gerald Finley… Jean-
Louis Grinda / Kazuki Yamada

Événement lyrique du début de l’année
2026, la nouvelle production de Pelléas
et Mélisande de Debussy, à l’affiche de

l’Opéra de Monte-Carlo. L’opéra de Claude
Debussy (créé en 1902) a été joué à

Monaco pour la première fois en 1924. Si
l’écriture musicale enchante, enivre par

ses couleurs et ses vagues harmoniques
continûment changeantes, le texte

énigmatique (d’après la pièce éponyme du
symboliste Maeterlinck) doit être

clairement articulé, vrai défi pour les
interprètes.

 

En réalité chant et orchestre expriment l’activité d’une autre
réalité,  plus  psychologique  que  réellement  dramatique,  qui
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invite les spectateurs à voir et à écouter au delà de l’action
: l’ouvrage relève du rêve ; d’un cheminement intérieur pour
chaque  protagoniste  et  en  particulier  s’agissant  du  trio
central : Mélisande, Pelléas, Golaud ; l’action appelle à un
autre monde, celui plus souterrain de la psyché… Et c’est bien
l’orchestre, l’autre acteur majeur de ce drame intérieur ; ses
accents et ses nuances, son flux permanent tissent un chant
spécifique qui dit infiniment plus que les mots du livret.

Synopsis  – Dans un château et une forêt obscurs, un père
rigoureux a deux fils : – l’un désireux de plaire mais mal
aimé (Golaud), l’autre sensible et charmant (Pelléas) – ;
quand une princesse blonde aux origines inconnues surgit, les
événements  se  précipitent  ;  elle  devient  la  victime  des
querelles fraternelles… dans un puits profond, elle laisse
d’abord tomber sa couronne, puis l’anneau de mariage offert
par son époux, Golaud. Il n’en fallait pas davantage pour
développer dans l’esprit de ce dernier, l’œuvre du soupçon et
de la jalousie : sa jeune épouse et son frère Pelléas étant
trop proches à ses yeux…

La musique ayant « l’air de sortir de l’ombre pour entrer dans
la lumière », « figures indécises et déréalisées » errant
comme des « somnambules », dans les « brumes », « phrases
aussi magnifiques que mystérieuses »… les éléments exprimés
par Jean-Louis Grinda qui signe la mise en scène, dans sa note
d’intention, annoncent un spectacle fort et puissant où se
déploient (entre autres grâce à la lumière), l’activité du
mystère et de l’inconscient.

La nouvelle production de l’Opéra de Monte-Carlo scelle la
collaboration exceptionnelle entre Jean-Louis Grinda, Kazuki
Yamada  et  l’Orchestre  Philharmonique  de  Monte-Carlo.  Elle
s’annonce  d’autant  plus  prometteuse  qu’elle  réunit  une
distribution de premier plan, dont Lea Desandre, Huw Montague
Rendall  et  Gerald  Finley  (qui  font  ainsi  leurs  débuts  à
l’Opéra de Monte-Carlo).



 

 

__________________
Opéra de Monte-Carlo

DEBUSSY : Pelléas et Mélisande
4 représentations événements

dimanche 22 février 2026 – 15h
mardi 24 février 2026 – 20h (Gala)

jeudi 26 février 2026 – 20h
samedi 28 février 2026 – 20h

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site de l’Opéra de
Monte-Carlo :

https://www.opera.mc/fr/saisons/25-26/pelleas-et-melisande

Drame lyrique en 5 actes et 12 tableaux  – Musique de Claude
Debussy (1862-1918)  – Livret de Maurice Maeterlinck d’après
sa pièce de théâtre Pelléas et Mélisande (1892) –  Création :

Paris, Opéra-Comique, 30 avril 1902
Nouvelle production

Pelléas | Huw Montague Rendall
Golaud | Gerald Finley
Arkel | Laurent Naouri

Yniold | Jennifer Courcier
Mélisande | Lea Desandre

Geneviève | Marie Gautrot
Chœur de l’Opéra de Monte-Carlo

Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo

Jean-Louis Grinda, mise en scène / Kazuki Yamada, direction

___________________________________________
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ORCHESTRE  PHILHARMONIQUE  DE
MONTE-CARLO.  3  concerts
Mozart,  les  20,  22  et  24
janvier 2026

Comme chaque année depuis 2022, Wolfgang
Amadeus Mozart (dont on fête les 270 ans
de sa naissance en 2026), est à l’honneur

en cette fin de mois de janvier, à
l’occasion de son anniversaire le 27
janvier. Au programme, 3 rendez-vous

événements : un happy hour musical (le 20
janvier), un récital violon / piano (le
22 janvier) et un concert symphonique

dédié au Requiem (le 24 janvier 2026).
 

1
Le mardi 20 janvier à 18h30, retrouvez les instrumentistes de
l’OPMC dans la formation d’un octuor à vent pour un programme
de sérénades de Mozart, partitions virtuoses et élégantes qui
exposent  comme  nulles  autres,  les  instruments  composant
l’harmonie de l’orchestre : hautbois, clarinettes, bassons et
cors.  Finesse, chaleur des timbres, somptueuse éloquence sont
au programme de ce premier Happy Hour Musical de 2026.
RÉSERVEZ  VOS  PLACES  :
https://opmc.mc/concert/mozart-a-monaco-20-janvier-2026/
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2
Le jeudi 22 janvier à 19h30, deux artistes bien connus à
Monaco jouent en complicité : le violoniste Daniel Lozakovich
et  le  pianiste  David  Fray.   Ils  proposent  un  programme
articulé  autour  de  la  Sonate  pour  violon  et  piano  en  la
majeur, K. 526 de Mozart. En prélude, la Sonate pour violon et
piano BWV 1014 de Bach avant de proposer, en seconde partie,
un monument de la musique de chambre : la Sonate pour violon
et piano n°9 « A Kreutzer » de Beethoven.
RÉSERVEZ  VOS  PLACES  :
https://opmc.mc/concert/recital-daniel-lozakovich-et-david-fra
y/

 

3
Final en beauté le samedi 24 janvier à 19h30 avec le Requiem
de  Mozart,  œuvre  sacrée  ayant  nourri  tous  les  mythes  et
hypothèses explicitant les circonstances de sa composition,
que Mozart ne put achever avant sa mort le 5 décembre 1791 (sa
plume s’effondre après avoir conçu le bouleversant Lacrymosa).
La  partition,  mettant  en  avant  les  voix  (le  quatuor  de
solistes  et  le  chœur),  est  dirigée  par  Kazuki  Yamada  et
interprétée  par  quatre  chanteurs  solistes  de  renom  (Emőke
Baráth, Anne Lucia Richter, Maximilian Schmitt et Alexander
Grassauer) ; deux chœurs réunis pour l’occasion complètent le
plateau : le Coro del Friuli Venezia Giulia et le Chœur de
chambre 1732. « Frissons garantis ! »

CONCERT  COMPLET  –  INFOS  :
https://opmc.mc/concert/requiem-de-mozart/
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CONSULTEZ toutes les infos, concerts, billetterie, artistes à
l’affiche et détail des programmes sur le site de l’OPMC /
agenda saison 2025 – 2026 : https://opmc.mc/saison-25-26/

 

___________________________

saison 2025 – 2026
LIRE aussi notre présentation (temps forts, cycles

thématiques, dernière saison du chef Kazuki Yamada, etc) de la
saison 2025 – 2026 de l’OPMC Orchestre Philharmonique de

Monte-Carlo :
https://www.classiquenews.com/orchestre-philharmonique-de-mont
e-carlo-saison-2025-2026-kazuki-yamada-pablo-ferrandez-seong-

jin-cho-daniel-lozakovitch-fazil-say-jean-yves-thibaudet-
marek-janowski-charles-dutoit-alejandr/
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Musique de chambre, récitals, ciné concerts, programme jeune
public, grands concerts symphoniques… la diversité des formes

de concert s’invite pour la nouvelle saison 2025 – 2026 de
l’OPMC / Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo ; c’est aussi
la dernière saison du directeur musical Kazuki Yamada que les
spectateurs pourront retrouver à travers 6 grands concerts-

événements, jalonnant un cycle enthousiasmant : concert
d’ouverture (Phaëton, Symphonie n°1 de Saint-Saëns, Don
Quichotte de Richard Strauss avec comme soliste Pablo

Ferrández au violoncelle, le 21 sept) ; Symphonie n°1 de
Prokofiev, Rhapsodie sur un thème de Paganini (soliste :
Seong-Jin Cho, piano, le 7 déc 2025) ; Symphonie n°39 et
Requiem de Mozart (le 24 janv 2026, festival « Mozart à

Monaco ») ; Turangalila-Symphonie de Messiaen, le 4 avril
2026) ; Symphonie n°2 de Rachmaninov et Concerto pour

violoncelle n°2 de Chostakovitch (soliste : Truls Mørk,
violoncelle, le 31 mai 2026) ; Concerto pour violon de

Tchaïkovsky (Gil Shaham, violon) et Symphonie n°9 de Beethoven
(le 14 juin 2026)…

 

 

ORCHESTRE  PHILHARMONIQUE  DE
MONTE-CARLO. Dim 7 déc 2025 :
PROKOFIEV,  RACHMANINOV,
CHOSTAKOVITCH… Seong-Jin CHO,
piano  /  Kazuki  YAMADA,
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direction

L’Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo
poursuit sa nouvelle saison 2025-2026

sous la direction de son directeur
musical Kazuki Yamada. Après un

spectaculaire et bouleversant concert
d’ouverture qui comprenait Saint-Saëns et
Richard Strauss (lire notre critique du

21 septembre dernier), le concert de ce 7
déc, célèbre la passion et la ferveur de
3 compositeurs russes. De l’imagination

sans limites du très romantique
Rachmaninov (dont le piano sait exprimer
la démesure de son clavier rhapsodique),

aux vertiges faussement badins,
subtilement doublés d’ironie à peine

masquée, de la Symphonie n°9 de
Chostakovitch, les instrumentistes

doivent relever de multiples défis. Le
programme présenté met en lumière toutes
les ressources de l’Orchestre, à l’écoute
du pianiste coréen Seong-Jin CHO (lauréat
du Concours Chopin 2015), grand invité de
cette nouvelle session, dans la Rhapsodie

inclassable de Rachmaninov.
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SYMPHONIE n°9 de CHOSTAKOVITCH
Chostakovitch couvre tout le XXème, siècle d’horreur et de
tensions  fratricides,  dans  le  pays,  hors  des  frontières;
siècle d’effroi et d’inquiétude panique dont il a ressenti
très profondément les morsures dans sa chair et son esprit,
lui qui fut interdit puis réhabilité d’une certaine façon
(toujours ambivalente et trouble) par le régime stalinien. A
36 ans après le scandale de sa Lady Macbeth (si détesté par
Staline, 1936), Chostakovitch est sacré génie symphoniste en
Russie grâce à sa Symphonie n°7 « Stalingrad » qui célèbre
avec  un  souffle  sidérant  et  une  humanité  saisissante,  la
résistance  du  peuple  contre  l’armée  nazie  (1942).  Acte
musical,  acte  patriotique  et…  chef-d’oeuvre  artistique
indiscutable.  Compositeur  officiel,  Chostakovitch  essuie
encore des revers quand Khrennikov en 1948 orchestre vis à vis
des artistes une nouvelle purge « anti-formaliste ».
Le compositeur doit encore et toujours se dissimuler sous un
masque  de  respectabilité  soviétique  et  stalinienne…  15
Quatuors,  15  Symphonies  (un  défi  lancé  aux  compositeurs
classiques et romantiques, tous abonnés aux 9 opus, excepté
peut-être  Mahler  qui  laissa…  une  10è  Symphonie,  certes
inachevée), Chostakovitch développe un double langage, entre
intériorité  et  déclaration  directe,  propice  à  séduire  le
régime tout en gardant un esprit clairvoyant et une conscience
sans tâche.

 

UNE AUBADE QUI ÉNERVA STALINE…
LA SYMPHONIE N°9 de Chostakovitch marque l’évolution de la

maturité, créée à Léningrad en 1945 (le 3 novembre), sous la
baguette d’Evgueni Mravinski. Composée en août 1945, époque de

résolution des guerres en Europe, la partition est la plus



courte, la plus légère et curieusement la moins populaire du
cycle des 15 Symphonies. 5 mouvements comme la 8è (allegro,

moderato, presto, largo, allegretto): son efficacité, sa
simplicité auraient là encore suscité la colère de Staline qui

voulait une arche solennelle et triomphante. A la place de
quoi, la tyran n’eut qu’une… aubade dont les temps forts

demeurent surtout l’orientalisme (à la clarinette) du
Moderato; les sonneries graves des trombones et le chant

solistique du basson du Largo. La réduire à une oeuvre serait
évidemment une erreur… tant Chostakovitch, maître des

illusions sonores, s’ingénie à perdre l’auditeur dans des
champs jamais clairement explicités.

 

 

RACHMANINOV
Rhapsodie sur un thème de Paganini opus 43. De la Révolution
bolchévique de 1917 à sa mort en 1943, Rachmaninov ne crée que
six partitions dont la Rhapsodie sur un thème de Paganini,
créée le 7 novembre 1934 à Baltimore, avec le chef Leopold
Stokowski  pilotant  le  Philadelphia  Orchestra. Libre  et
inventive dans son écoulement formel, la partition affiche une
tranquille  modernité  surtout  un  geste  fluide  et  sans
contrainte qui repousse les limites de l’exercice rhapsodique
trouvant  un  équilibre  idéal  entre  plan  architectural  qui
préserve le déroulement dramaturgique, et la souple expression
d’un  flux  musical  quasi  abstrait  ou  brillent  qualités  de
timbre,  couleurs,  espace  d’un  clavier  dont  l’ampleur
imaginative est … symphonique. Pour noyau et prétexte de ce
délire poétique, le dernier des 24 Caprices pour violon seul
de  Paganini  (1782-1840).  Rachmaninov  en  déduit  une
éblouissante  confession  nostalgique.  Le  jeu  sinueux  très
sensuel et brillant du clavier danse avec l’orchestre dans le
l’énoncé superposé au motif de Paganini, du thème du Dies irae
(fa-mi  fa-ré-mi-do  ré-ré)  dans  la  6ème  variation  puis  la
10ème.  C’est  à  la  manière  d’un  De  Falla  (et  son  Amour



Sorcier), une manière de cycle du feu, où l’écriture du piano
crépite, s’enflamme, …Finesse et lyrisme, détail et puissance,
le  génie  mélodique  de  Rachmaninov,  affirme  un  panache
étourdissant ; telle approche emporte toute la rhapsodie dans
un bain organiquement continu, chaque séquence / variation se
succédant à l’autre avec une évidente souplesse là encore.
Le scintillement debussyste et ravélien de la 11ème redouble
d’éclats millimétrés, comme la frivolité ancien régime de la
12ème (menuet), avant le trait virtuose et percutant du piano
répondant aux saillies sarcastiques de l’orchestre dans la
13ème, … façonne un jeu contrasté et tout en souplesse ; de
même la parodie du Concerto de Tchaikovski (2ème mouvement)
dans la 15ème y est subtilement énoncée elle aussi. Autre
filiation  qui  enrichit  encore  ce  jeu  des  styles  qui  se
répondent de siècle en siècle. Mais rien n’égale la séduction
dansante de la 18ème (faite par Rachmaninov  pour plaire à son
impresario et lui donner le moyen de mieux « vendre » le style
du compositeur pianiste qu’il défendait alors…). Le génie du
pianiste compositeur intègre aussi l’humeur fantasque, l’idée
du caprice, de la libre fantaisie liés au genre rhapsodique…
ainsi  cette  conclusion  imprévisible  qui  s’efface,
fugitivement, dans une ultime mesure jouée piano. La liberté
et la force évocatoire du jeu pianistique doivent trouver une
démesure expressive, libre et suggestive. Un défi pour le
soliste comme l’orchestre, inféodé aux fabuleuses couleurs de
l’instrument mis en avant.

 

_________________________
Dimanche 7 décembre 2025, 18h
MONACO, Auditorium Rainier III

Concert symphonique
Kazuki Yamada, direction

Seong-Jin Cho, piano

 

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site de l’Orchestre

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/10/Portrait-Kazuki-Yamada-orchestre-philharm-monte-carlo-classiquenews-concert-credit-Sasha-Gusov-OPMC.jpg


Philharmonique  de  Monte-Carlo  :
https://opmc.mc/concert/k-yamada-s-j-cho/

Durée : 2h avec entracte
En prélude au concert, présentation des œuvres à 17h par André

Peyrègne

 

Serge PROKOFIEV
Symphonie n°1 en ré majeur, op. 25 « Symphonie Classique »

Serge RACHMANINOFF
Rhapsodie sur un thème de Paganini, op. 43

Seong-Jin CHO, piano

 

Dmitri CHOSTAKOVITCH
Symphonie n°9

 

___________________________________

LIRE  aussi  notre  critique  du  cocnert  d’ouverture  de
l’Orchestre Philharmonique de Monte-Carlo, cocnert d’ouverture
[Saint-Saëns / Richard Strauss…] le 21 sept 2025 :

CRITIQUE, concert. ORCHESTRE PHILHARMONIQUE DE MONTE-CARLO,
le  21  sept  2025.  Concert  d’ouverture.  SAINT-SAËNS,  R.
STRAUSS.  Pablo  Ferrández  (violoncelle),  Kazuki  Yamada
(direction)
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